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Angèle Stalder:

La guigne
et le bonheur

«Tous les matins à mon réveil, je
pense que je suis heureuse de vivre»...
Heureuse de vivre, oui. Et pourtant,
que de difficultés, d'angoisses, de
problèmes, Angèle Stalder n'a-t-elle
pas dû surmonter...

J'ai connu Angèle Stalder grâce au
film de Jacqueline Veuve, qui a mis en
images la vie exemplaire de cette
femme. Enthousiasmée par «La Vie
est un Cadeau», par la personnalité de
son héroïne, je suis allée lui rendre
visite chez elle, à Fribourg.
Née il y a une soixantaine d'années à

Chevrilles, canton de Fribourg, Angèle

Stalder était l'aînée de cinq
enfants. Après ses classes primaires et
secondaires, elle fut élève à l'Ecole des

Métiers, section lingerie. A ce
moment-là son père mourut, laissant la
famille dans un profond désarroi.
Désespérée, la mère de famille tomba
malade et fut hospitalisée durant trois
ans. Qui allait subvenir aux besoins
des enfants?
Angèle dut partir en usine, gagner de
quoi nourrir ses frère et sœurs, ainsi
qu'une grand-mère qui vivait avec
eux. Angèle avait 16 ans et demi : l'âge
auquel on aspire à vivre autrement
qu'enfermée entre les murs d'une
fabrique de chocolat...
Ce fut le début d'une longue lutte qui
dure toujours.
Elle s'inscrivit à la Jeunesse Ouvrière
Chrétienne, fut une militante de la
première heure. Egalement militante
syndicaliste, elle se battit pour des
conditions de travail décentes, pour
l'hygiène à l'usine, pour des salaires
dignes de ce nom. Infatigable.
«Le travail était dur, très dur. On
travaillait 52 heures par semaine. Le
samedi matin il fallait aller au boulot
sans rechigner...»
Vint la première crise mondiale: les
licenciements se mirent à pleuvoir.
«La direction de l'usine mettait n'importe

qui à la porte. Tous les vendredis
de paie, c'était l'angoisse de savoir qui
allait être renvoyé ce jour-là... L'une
de mes camarades, dont le mari, malade,

ne pouvait pas travailler, mère de
cinq enfants, s'est vu refuser l'entrée de
l'usine. Alors je me suis dit qu'il fallait
lutter encore plus fort...»

Angèle fut élue déléguée syndicale.
— Arrivait-il que vous fassiez grève?
— Non, pas chez nous: nous avions
trop peur pour notre gagne-pain.
Quelque temps plus tard, le Mouvement

Populaire des Familles sollicita
la collaboration d'Angèle et lui
proposa de devenir aide familiale. Elle
accepta, quitta l'usine. Il s'agissait de
dépanner les mères surchargées ou
atteintes dans leur santé. Raccommodage,

ménage et garde des enfants
constituaient ses occupations principales.

Elle consacra 5 ans et demi à

cette tâche puis revint à ses «premières
amours»: l'usine.
Cette fois, ce fut une entreprise de

cartonnages qui l'embaucha. Elle y
resta 20 ans. Avec au début une paie
de Fr. 1.30 l'heure.
«20 ans plus tard, je touchai pour la
première fois de ma vie presque
Fr. 1000.— de salaire brut...»
Et soudain, ce fut la maladie. Une
maladie osseuse, grave, dont les médecins

disent qu'elle n'empêche pas de
travailler... Ainsi, 12 années durant,
cette ouvrière exemplaire se rendit à

l'usine avec deux cannes.
A 60 ans, enfin, elle eut droit à une
rente lui permettant de ne travailler
qu'à 30%. Mais... une nouvelle crise
frappa l'industrie et Angèle donna son
congé. «J'avais vécu toute la première
crise à l'usine, je ne voulais pas endurer

la seconde...»
Elle s'installa chez elle, loin du bruit
des machines et du «stress» quotidien.
Aujourd'hui, elle coud, tricote,
crochète, rafistole des vêtements que les
habitants du quartier lui apportent.
«Les jeunes aussi viennent avec leurs
jeans troués pour que je les raccommo¬

de. Ils bavardent, s'installent pour lire
les journaux...»
— Vous ne vous sentez jamais seule?
— Ma foi, non... Je n'ai pas le temps
de m'ennuyer. Je vais souvent au cinéma;

sinon, je me promène, je lis, je
regarde la télévision.
«Et puis, il y a les anciens camarades
de travail. Certains sont malades: je
vais leur rendre visite. Les autres viennent

chez moi et, devant une tasse de
thé, nous parlons de notre retraite et
nous tentons de centrer le maximum
de choses sur l'espérance. Les gens qui
arrivent au seuil de leur retraite les
mains vides, sans projet, sont vraiment
malheureux...»
Une fois encore, l'image du bonheur
tout simple me saute aux yeux en
écoutant Angèle Stalder. Le bonheur
malgré les souffrances; le bonheur sur
deux cannes; le bonheur par-delà le
douloureux handicap physique...
«Et puis, vous savez, enchaîne-t-elle,
j'ai été trois fois en Espagne ces dernières

années, invitée par un couple de
travailleurs immigrés que j'avais logés
chez moi. J'ai vu Madrid... C'est
fantastique de pouvoir partir.»
Alors que le canari orangé s'assoupit
doucement sur le rebord de la fenêtre,
Angèle Stalder me sourit et me confie
son souhait le plus cher:
«J'aimerais que les personnes âgées
puissent vivre comme tout le monde
au sein de la communauté. Qu'il n'y
ait plus de «ghettos de vieux». Il y a
tant de sages parmi elles et une
richesse de cœur immense qui, bien
souvent, ne trouve pas les moyens de
s'affirmer...»
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(Photo Sophie Baud) 13


	Angèle Stalder : la guigne et le bonheur

